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ignores with erroneous issue the physiological clues when the psy- 
chological inference is dominant and strong, and one tends to ig- 
nore them without such issue when they merely corroborate a cor- 
rect perception. In the one case the perception overrides; in the 
other it almost dispenses with the support. 

There is thus proposed an interpretation of the physiological 
support of a more complex and inferential perceptive process in 
what seems a more complete setting and a more correct perspective 
than is usually given; and from a practical point of view this atti- 
tude enforces the necessity for the most precise precautions to avoid 
psychological suggestion in determining physiological constants; 
and again it enforces a practical precept: that the introspective ac- 
count of the simplest judgments should be carefully recorded in 
order to detect the processes by which the perceptive judgment is 
reached. It will not do to theoreticallly analyze the physiologically 
supporting processes and state their efficiency in terms uncompli- 
cated by the psychological complexity in which all these are set; 
and all this is but an illustration of how essential it is to investi- 
gate psychologically as a whole what at first seems predominantly a 
physiological process. 

Joseph Jastbow. 

Columbia Univebsity. 

DISCUSSION 

A PROPOS D'UN ARTICLE DE MR. WALTER B. PITKIN 
INTITULE: "JAMES AND BERGSON" 

LE dernier numero du Journal op Philosophy contient un article 
remarquablement clair et precis de Mr. Walter B. Pitkin in- 
titule "James and Bergson or, Who is against Intellect?" Mr. Pit- 
kin, citant et interpretant un certain nombre de passages de mes 
travaux, en tire cette conclusion que la divergence est profonde entre 
les vues de M. le Professeur William James et les miennes, et que 
c'est a, tort que l'auteur du "Pluralistic Universe" a cru que les 
deux doctrines pouvaient se preter un mutuel appui. Plus particu- 
lierement, M. Pitkin attaque l'interpretation que M. William James 
a donnee, dans son sixieme chapitre, des vues que j'avais exposees 
sur les concepts, sur leur origine, leur portee et leur role. Comme je 
tiens, au contraire, l'interpretation de W. James pour parfaitement 
exacte, comme le chapitre qu ' il a bien voulu me consacrer reproduit 
fidelement ma pensee (en bien meilleurs termes, d'ailleurs que ceux 
dont je m'etais servi moi-meme), je crois necessaire de remettre les 
choses au point. Et je profiterai de 1 'occasion pour dire un mot des 
questions connexes que Mr. Pitkin souleve en passant. 
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Mr. Pitkin semble etre parti de l'idee qu' il expose dans son 
avant-dernier paragraphe, et d'apres laquelle les concepts, tels que 
je les entends, feraient partie integrante de la realite. Ces concepts 
seraient "lumps of perfectly real, objective nature." Et Mr. Pitkin 
ajoute, "These lumps or precipitations are not, 'cut out' of reality, 
at all, as Professor James construes Bergson. . . . "What Bergson 
sees and apparently James does not is that things are none the less 
real when they are motionless and external to one another, than 
when they shoot through one another and interpenetrate and move. ' ' 
Mais, c'est la, au contraire, ce que je ne puis absolument pas ad- 
mettre. Que certains concepts soient extraits par nous de la realite, 
cela ne me parait pas douteux; mais je ne conclus pas de la qu' ils y 
aient ete contenus. L'appareil photographique extrait d'un spec- 
tacle mouvant des vues immobiles: il ne s'ensuit pas que les immo- 
bilites aient fait partie du mouvement. Or, je vois exactement entre 
la realite et les concepts les plus voisins d'elle le meme rapport 
qu 'entre la scene animee et la photographie instantanee. 1 Que 
seraient-ce si l'on considerait tous les autres concepts, qui sont bien 
moins encore que cela, — de simples notes prises a propos de cette 
realite, et meme, le plus souvent, des notes prises sur ces notes! 
Je n'ai jamais pense, et je n'ai jamais dit, que "l'immobile f ut 
aussi reel que le mouvant." Bien au contraire, j'ai fait, dans 
"l'Evolution creatrice," de frequentes allusions a une these que 
j'ai egalement exposee ailleurs, et d'aprees laquelle toute immobi- 
lite est relative ou apparente: le mouvement est seul reel, et la 
permanence meme d'une forme n'est que le dessin d'une mouvement. 2 
Les plus grosses difficultes philosophiques naissent precisement de 
ce qu' on met immobilite et mouvement sur la meme ligne et de 
ce qu' on leur attribue une egale realite. Des qu' on s'installe dans 
le mouvement, pour ne plus voir dans l'immobilite qu'une relation 
ou une negation, beaucoup de ces difficultes s'attenuent et quelques- 
unes d'entres elles s 'evanouissent. 

Je n'ai jamais pense non plus que les choses fussent aussi reelles 
"when they are external to one another" que lorsque elles "shoot 
through one another and interpenetrate." Au contraire, j'estime 
que tout morcelage en choses est relatif a notre faculte de perce- 
voir. Nos sens, braques sur le monde material, y tracent des lignes 
de division qui sont autant de routes frayees a notre action future: 
c'est notre action eventuelle qui nous est renvoyee par la matiere, 
comme par un miroir, quand nos yeux apercoivent des objets aux 

1 " Evolution creatrice," pp. 328 sqq. Cf. p. 174 et surtout Introduction a 
la Metaphysique {Revue de M4taphysique et de Morale, Vol. XI., 1903). 

2 Voir, "l'Evolution creatrice," ehapitre iv; et Introduction a la Meta- 
physique, pp. 25 et suivantes. 
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contours bien nets et les distinguent ainsi les uns des autres. 3 La 
science, pour fournir des points d'appui a notre imagination, 
pousse plus loin le morcelage commence par notre perception 
naturelle. Elle prolonge le travail de nos sens dans la meme direc- 
tion. Elle decomposera done en molecules et atonies, ou de toute 
autre maniere, les objets distincts en lesquels nos sens avaient deja 
decompose la matiere. Mais atomes, molecules, centres de force, 
etc., ne me paraissent pas avoir plus de realite absolue que les 
"objets distincts" eux-memes. 4 

Cela ne veut pas dire que la perception et la science se meuvent 
dans l'irreel. Mr. Pitkin a cite quelques passages de mes travaux 
ou je dis que notre intelligence "est accordee sur la matiere" et 
que notre physique atteint en droit, sinon en fait, la realite abso- 
lue. II aurait pu en citer encore d 'autres. Mais ces passages n'ont 
pas le sens que Mr. Pitkin leur attribue: — et la pourrait bien etre 
l'origine du malentendu. II y a en effet deux choses a distinguer 
dans les donnees des sens: la perception des objets, nettement de- 
coupes dans l'espace, et celle des qualites, qui forment autant de 
continuity sensibles. Et il y a aussi deux choses a distinguer dans 
la science: d'une part les concepts et de l'autre les relations mathe- 
matiques ou lois. 

En ce qui concerne d'abord les donnees des sens, j'ai essaye 
d'etablir que, tandis que le morcelage de la matiere en choses ou 
objets est tout relatif a nos besoins, au contraire la perception des 
qualites sensibles est beaucoup plus independante du besoin et pre- 
sente par la une realite objective superieure. Sans doute, la per- 
ception de ces qualites sensibles n'est pas la meme chez tous les 
etres conscients; elle doit dependre du degre de complication et de 
perfection des organes des sens: plus on s'eleve, plus la qualite est 
concentree; plus on descend, plus elle est diluee. Mais precisement 
pour cela nous entrevoyons, a la limite, tout en bas, une dilution 
extreme qui serait la materialite meme. A cette materialite, qui est 
quantite plus encore que qualite, j 'attribue une realite "absolue" 
dans le meme sens ou Ton pourrait dire que les mille et mille cel- 
lules d'un tissu, apercues au microscope, ont une realite absolue 
par rapport a l'aspect simplifie que le tissu presente a 1'oeil nu. 
Ce n'est pas la, ce "horrid absolute" dont Mr. Pitkin evoque le 
spectre, un absolu etranger a notre representation ou meme simple- 
ment distinct d'elle. C'est un absolu qui est percu en raccourci. 
Nous tenons ces ebranlements elementaires, constitutifs de la 
matiere, dans la qualite sensible ou ils se contractent, comme nous 

3 " Evolution creatrice," pp. 12, 396, et surtout " Matiere et MSmoire," 
p. 233 et p. 218 sqq. Voir egalement le chap. I. de ce dernier livre. 
4 "Matiere et Memoire," p. 221. 
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tenons les palpitations de notre coeur dans le sentiment general que 
nous avons de vivre. 6 

C'est en ce sens que le progres de notre physique me parait la 
rapprocher de la matiere meme, dans son essence "absolue." II y 
a, en effet, deux parts a faire dans notre science: autre chose est le 
concept, autre chose la loi ou relation mathematique. Les concepts 
aident la science, mais ils ne sont jamais pour elle que des schemas 
provisoires; l'objet dernier de la science est de decouvrir des re- 
lations mathematiques et meme de resoudre la matiere en relations 
de ce genre. Or, j'estime que cette geometrie est le fond meme de 
la matiere, qu' elle est immanente a la perception que nous en avons. 
Notre intelligence, qui va naturellement a la geometrie, est accordee 
sur la matiere. Voila pourquoi j 'ai dit que 1 'intelligence, si inhabile 
a comprendre l'esprit, si incompetente dans le domaine de la vie 
(qui est ce qu' il y a de positif dans la realite) est a son aise dans 
le domaine de la matiere inerte. 6 

Flux pose sur un flux, notre conscience se connait elle-meme 
dans son essence, et connait aussi dans son essence la matiere 
qu' elle touche, avec laquelle elle coincide partiellement. Je ne me 
represente done nullement "life as transcending experience," ni la 
realite absolue comme placee ' ' beyond the most searching intuition. ' ' 
La vie transcende l'intelligence, mais non pas 1 'experience; et elle se 
saisit absolument elle-meme dans une intuition qui, incomplete en 
fait, peut se completer indefiniment. 

Ces dernieres explications etaient necessaires, pour indiquer le 

sens exact de certains passages de mes travaux que Mr. Pitkin a 

cite. Je ne sais pas si les vues developpees dans ces divers passages 

seraient acceptees telles quelles par M. William James: pour ma 

part, je n'y vois rien d 'incompatible avec l'ensemble de sa doctrine, 

rien qui excede les limites d'un empirisme radical. Mais la n'est 

pas la question. Mr. William James n'a voulu exposer, et n'a 

declare prendre a son compte, qu' une certaine theorie des concepts, 

et de la place que l'intelligence occupe dans l'ensemble de la realite. 

Sur tout cela il a dit exactement ce que je pense. Je voudrais seule- 

ment 1 'avoir aussi bien dit. 

H. Bergson. 
Paeis, le 18 Mai, 1910. 

6 Cf. " Matiere et M&noire," p. 232 en particulier. 

6 J'ai d'ailleurs expliquS comment cette matiere est, par rapport a l'esprit, 
quelque chose de negatif. ("Evolution creatrice," pp. 218 sqq.) 



